
Mot du Professeur Salim Daccache s.j., Recteur de l’Université  

Saint-Joseph à l’ouverture du  colloque médical, le 30 novembre 2013, sur 

l’histoire des spécialités médicales au Liban. 

« L’Histoire des spécialités médicales au Liban » tel est le pertinent titre de cette 

journée organisée par les Anciens de la Faculté de médecine de l’Université 

Saint-Joseph. Donc le recteur que je suis, bien lointain de la science médicale 

des corps, ne peut être capable de se prononcer sur cette histoire que d’une 

manière bien formelle, préférant sans doute l’histoire des sciences spirituelles  

réparatrices de l’âme humaine dans ses convoitises et ses passions déréglées 

comme ce que nous avons connu ces derniers jours. Mais telle histoire n’est pas 

à l’ordre du jour. C’est pourquoi ne voulant pas parler ni de l’une ni de l’autre, 

permettez-moi de vous parler rapidement et en guise d’introduction de trois 

jésuites qui ont marqué de leur empreinte cette histoire des spécialités 

médicales au  Liban.  

Le premier, peu connu, est un frère jésuite, un médecin allemand, qui s’appelait 

Henri Henze qui est arrivé au Mont Liban vers l’année  1831 avec deux autres 

jésuites qui ont fondé la nouvelle mission de la Compagnie de Jésus au Levant 

qui dure jusqu’à maintenant.  Ce  médecin s’était initié en ce temps-là au milieu 

du 19e siècle  à  Rome même à l’homéopathie, nouveauté pour ne pas dire 

spécialité dont le promoteur Samuel Hahnemann vivait encore. Dispensant des 

soins dans un Liban où il n’y avait que des empiriques il fut hissé au niveau 

d’une autorité médicale reconnue par les petits et les grands surtout que ce frère 

était connu pour son jovial caractère et sa bonté. Les consuls et  les patriarches 

le sollicitaient, même les schismatiques de Beyrouth l’accueillaient avec 

beaucoup d’honneurs. On disait de lui que c’était une « clinique ambulante » 

tant son exercice continuel se répandait en  bien un peu partout. C’est lui qui 

avait soigné le gouverneur de Beyrouth Izzet Pacha. Etabli à  Ghazir, le frère 

Henze rayonnait de son art sur tout un pays… 



Décédé en 1848, le frère Henze ouvrait la voie à une tradition qui aboutissait à 

la création de la faculté de médecine en 1883. Ainsi, la deuxième personnalité 

dont je vais parler n’est pas française mais suisse s’agissant d’un jésuite né au 

Jura suisse en 1851 et décédé en 1929, le père Lucien Cattin. Il ne fut pas 

médecin mais sa grande spécialité fut la promotion de la Faculté de Médecine, 

l’œuvre de sa vie comme dit la notice relatant sa biographie. C’est lui qui va 

construire le  Campus médical de la rue de Damas et commença la construction 

de l’Hôtel Dieu de France. Ses œuvres médicales ne lui ont pas fait oublier sa 

dévotion à la Sainte Vierge puisque c’est lui qui suggéra la construction du 

monument  de Harissa et obtint une donation de 16.000 francs-or afin de 

construire le lieu de pèlerinage. Lorsqu’il est décédé et en hommage à ses trois 

œuvres et pour sa décisive activité en faveur du médical, le Parlement libanais a 

suspendu  sa séance afin d’en faire l’éloge pendant plusieurs minutes. 

Le troisième personnage jésuite a marqué de sa haute taille la destinée de la 

faculté de médecine au XXe siècle. Il est  fort connu de plusieurs 

jusqu’aujourd’hui puisqu’il fut médecin, docteur en médecine des hôpitaux de 

Marseille, professeur de médecine,  chancelier de la Faculté de médecine, puis 

recteur à Jamhour, je veux nommer le P. Pierre Madet. Muni d’une 

spécialisation de l’Institut Pasteur et  d’autres diplômes il fut enseignant de 

médecine entre 1957 à 1975 et les témoignages qui ont été dits à sa mort parlent 

d’un parcours remarquable et d’une personnalité remarquable, de quoi faire de 

lui une vraie référence et un grand humaniste, un conseiller spirituel d’une 

multitude de personnes. Eprouvé dans sa santé aux dernières années de sa vie, il 

vécut une assez longue épreuve dans le sourire et la douleur qui lui ont fait 

penser aux torturés des béatitudes pour l’amour et la justice. 

En relatant ces petites biographies de personnalités remarquables, je ne peux 

que me joindre à  eux  et saluer cette longue liste d’une multitude d’autorités 

médicales et de médecins qui ont œuvré par des sacrifices et munis de leurs 

compétences pour la cause de la médecine au  Liban. Il me reste à  vous dire bon 



colloque,  souhaitant à  notre faculté et à la médecine au Liban la réussite de 

toujours dans un attachement aux valeurs humaines et morales de compétence, 

de respect, d’hospitalité, de générosité, d’amour du faible et  du marginal et 

d’entraide dont nous avons besoin aujourd’hui plus que jamais. 


